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SUR LE BALLET DES
Nous avons dit, dans une note du Catalogue de la Bibliothèque dramatique de M. de Soleinne (t. m, p. 95) : « La plupart des ballets de 1655 à 1668 nous montrent, parmi les danseurs, un Molière qui est cité avec éloges dans les programmes, comme poëte et musicien. Il y avait à cette époque un sieur de Molière, maître de la musique et des ballets du roi; et, dans le même temps, J.-B. Poquelin de Molière, que les privilèges de ses comédies appellent ^Molier et Mollier, composait aussi des ballets
NOTICE
pour la cour et y jouait son rôle. Comment distinguer entre eux les deux Molière, puisque le nom du danseur est écrit souvent de même que celui de l'auteur dans ses privilèges, puisque les éloges donnés au maître des ballets conviennent aussi à l'illustre comique , puisque les vers de l'un valent quelquefois les vers de l'autre, etc. ? »
Ces réflexions nous étaient inspirées par la lecture attentive et la comparaison minutieuse des nombreux programmes de ballets, que Robert Ballard faisait imprimer en brochures in-4° à cette époque, pour être distribués aux acteurs et aux spectateurs de ces ballets, dansés à la cour ou chez les princes.
Nous n'avons pas confondu, comme on nous l'a reproché, les deux Molière contemporains, mais nous avons été préoccupé de la part que chacun d'eux pouvait avoir dans l'invention et dans la représentation des ballets et divertissements de cour. N'était-il pas naturel de penser que Molière avait pu faire ses premiers essais en ce genre chez Gaston d'Orléans et chez Henri de Guise, tous deux passionnés pour ce genre de plaisir dramatique, musical et chorégraphique, tous deux protecteurs de Madeleine Béjart et de sa famille, par l'intermédiaire de leurs officiers, le baron de Modène et le sieur de Vauselle ?
Ç'a été donc une heureuse découverte à l'appui de nos inductions et de nos suppositions, que la rencontre d'un ballet dans lequel le nom de Molière, du véritable, du grand Molière,
NOTICE
nous apparaît dégagé de toute confusion d'homonymie.
Il s'agit du Ballet des Incompatibles, à huit entrées 9 dansé à Montpellier devant Monseigneur le prince et Madame la princesse de Conti (Montpellier, Daniel Pech, imprimeur du Roi et de la Ville, 1655, in-4* de 9 feuillets non chi&és). Ce ballet existait dans le grand recueil de Ballets, rassemblé par le duc de la Vallière, et vendu avec sa bibliothèque en 1783 ; mais nous n'en avions connaissance que par le catalogue publié par le duc lui-même, sous ce titre : Ballets, opéras, et autres ouvrages lyriques, par ordre chronologique (Paris, J.-B. Bauche, 1760, in-8°). Les immenses collections dramatiques de Pontde-Vesle et de Soleinne ne possédaient pas cette pièce rarissime.
Des recherches persévérantes nous l'ont fait découvrir enfin.
L'auteur de V Étourdi et d'autres petites comédies qui ne sont pas venues jusqu'à nous, et qui furent représentées alors devant le prince de Conti, se trouva très-honoré sans doute de fournir un sujet de ballet aux personnes les plus distinguées de la cour du prince, de la province de Languedoc et de la ville de Montpellier. Molière, commandé pour les États, était chargé personnellement de la direction des menus-plaisirs de son ancien condisciple du collège des Jésuites (1). Il s'y employait avec
(1) Marc-Antoine Joly dit expressément, dans la notice de son excellente édition de Molière, publiée en 1739, qnelo prince lui avait confié la conduits des fêtes qu'il donnait.
NOTICE
tant de zèle, qu'il composa exprès, l'année suivante, la comédie du Dépit amoureux, qui fut représentée pour la première fois à Béziers.
Madeleine Béjart, son frère Jacques et le sieur de Vauselle avaient aussi, il est vrai, le talent de composer des vers de ballet, mais ceux du programme des Incompatibles sont assez bien tournés en général et souvent assez heureux pour qu'on y reconnaisse une main de maître.
D'ailleurs, le sixain qui regarde Molière figurant une harangère dans une entrée, est fait de telle sorte qu'on l'applique aisément à Fauteur lui-même; l'obscurité de ces vers laudatifs témoigne de l'embarras qu'il avait à parler de son propre mérite.
Quant au sujet tout métaphysique des Incompatibles, il accuse les tendances du moraliste,du philosophe, de l'élève de Gassendi, et, comme pour caractériser davantage Tordre d'idées dans lequel Molière avait conçu ce ballet, pour plaire à son ancien camarade de classes, on pourrait citer plus d'une réminiscence du poëme de Lucrèce.
Nous voyons figurer, dans ce ballet, avec Molière et Béjart, non-seulement quelques comédiens de leur troupe, mais encore la fleur des gentilshommes qui faisaient partie de la maison du prince de Conti, ou qui avaient été convoqués aux États de Languedoc.
Ce mélange des gens de théâtre et de la jeune noblesse, dans la représentation des ballets de cour, a subsisté jusqu'au milieu du règne de Louis XIV. Le grand roi lui-même,
NOTICE
qui dansait, comme tous les princes de son temps, dans ces ballets et ces intermèdes dramatiques, ne dédaignait pas d'y paraître en costume, au milieu de ses valets de chambre, de ses pages, de ses musiciens et des danseurs de profession.
Au reste, il ne faut pas croire que tous les personnages qui prenaient des rôles de ballet fussent tenus de se mettre en danse ; la plupart se bornaient à y être en montre, pour ainsi dire, vêtus de bizarres costumes et souvent masqués.
Les comédiennes ne furent admises que trèsrarement et par exception, sous le règne de Louis XIV, dans les ballets de la cour de Versailles, où Ton vit quelquefois les filles d'honneur de la reine danser à côté du roi. Ordinairement, les rôles de femmes étaient remplis par des jeunes gens dont la figure pouvait faire illusion aux spectateurs.
Nous avions cru que, dans le ballet dansé à Montpellier, les gentilshommes du prince de Conti et les nobles de la province de Languedoc avaient fait céder l'étiquette au plaisir d'admettre parmi eux les jolies femmes de la troupe de Molière. Voilà pourquoi nous n'hésitions pas à regarder comme des comédiennes M llea duFey, d'Agencourt, Picar, Solas etGérar,qui figurent parmi les personnages des Incompatibles. « Ce n'est pas même, disions-nous, outrepasser les limites d'une enquête historique, que d'attribuer à une faute d'impression ou à un changement prémédité les noms de Gérar et Picar, qui remplaceraient ceux de Madeleine Béjart et de sa sœur, M lu Hervé. »
NOTICE
Mais notre savant collègue, M. J. Gaudin, bibliothécaire de Montpellier, a bien voulu nous signaler Terreur où nous étions tombé. Il nous a fait connaître que les demoiselles qui parurent dans la dernière entrée du ballet n'étaient pas des comédiennes, mais qu'elles avaient été choisies parmi les plus belles personnes et les plus nobles de la ville. M lle du Fey était de la maison dePirant, vieille et bonne noblesse; M ll0 d , Ageacourt, qui tenait alors un grand rang à Montpellier, eut une fille, charmante comme elle que la cour de Louis XIV vit au nombre des nlles d'honneur de la reine ; M ,Ui de Solas et de Gérar étaient les filles de deux conseillers à la Cour des Aides ; quant à M I,e Picar, on n'a pas encore retrouvé son identité, et, en attendant, nous sommes tenté de la prendre pour M Ue Béjart, d'autant plus que le nom du frère aîné de cette comédienne, Jacques Béjart, bien connu par son Armoriai des Etats de Languedoc, est imprimé, dans les Incompatibles, de deux manières différentes, également fautives: Béjar et Béjarre.
Nous n'apercevons ensuite que deux ou trois acteurs de la troupe, en dehors de Molière et de Béjart; ce sont les sieurs Martial, Joachim et Capon, à qui on serait fort en peine pourtant de rendre leurs véritables noms: le Joachim pourrait être Ragueneau, et Capon ressemble assez à Coypeau d'Assoucy, qui était alors commensal des Béjart, et qui avait pu devenir un personnage de ballet, puisqu'il composait alors des vers et de la musique d'opéra, témoin ses Amours d'Apollon et de Daphné, comédie en
NOTICE
musique, dédiée au Roy (Paris, Ant. Raflé, 1650, in-8) M
Presque tous les autres danseurs ou acteurs des Incompatibles se retrouvent dans V Armoriai de J. Béjart, quoique souvent le nom sous lequel chacun d'eux figure dans le ballet, soit un nom de fief ou de seigneurie.
Le marquis de Rebé, qui représentait la Vertu ; le baron de Gange, qui représentait un Philosophe ; le baron de Vauvert, qui représentait un Charlatan, et le baron de Ferrais, étaient au nombre des douze barons de tour, qui entraient, de 12 ans en 12 ans, à l'assemblée des États de Languedoc. Le baron de Ferrais avait le titre de comte de Merin ville et de Rieux ; son frère s'appelait M. d'Angerville, tous deux fils de François de Moutiers, lieutenant-général des armées du roi, commandant celle de Catalogne sous le prince de Conti. Le baron de Vauvert était Pierre d'Auteuille, seigneur de Montferrier, conseiller du roi en la Cour des comptes et des finances du Languedoc. Le baron de Florac se nommait François de Mirmont et il était président trésorier général de France, intendant des gabelles. Le sieur de Manse s'appelait François de Cardaillac, baron de Villeneuve.
Le marquis de Bellefont, représentant le Feu ; le marquis de Villars, représentant l'Air; le marquis de Canaples, représentant la Fortune, et le marquis de Lavardin, représentant un Jeune homme, appartenaient à la maison militaire du prince de Conti. Le chevalier de Guillerague, qui venait de succéder à Sarra-
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sîn, en qualité de secrétaire de ce prince, et qui, en sollicitant cette charge, l'avait emporté, dit-on, sur Molière, jouait un rôle de Philosophe. Guillerague ne garda pas longtemps les fonctions de secrétaire, qui lui servirent à se mettre bien en cour et à entrer par une bonne porte dans les ambassades. Il était lié avec Molière et avec les principaux littérateurs de son temps ; il écrivait lui-même en vers et en prose avec grâce et avec esprit.
Molière se trouvait donc en bonne compagnie dans son ballet des Incompatibles, et le sixain qu'il a composé, pour se caractériser lui-même, et pour constater l'incompatibilité de son rôle de harcngère, avec son talent de beau diseur, prouve qu'il était dès lors considéré comme poète plus encore que comédien.
Le sens de ce sixain, si nous Pentendons bien, est une révélation des projets littéraires de Molière dès cette époque. Il n'avait fait représenter qu'une seule grande comédie en vers, V Étourdi, qui n'était pas même imprimée ; mais déjà il préparait ses chefs-d'œuvre, et aspirait à devenir le créateur de la comédie française.
Il l'avoue, il le déclare en disant :
Je fais d'aussi beaux vers que ceux que je récite,
Et souvent leur style m'excite A donner à ma muse un glorieux emploi.
Il n'y a que Molière qui ait pu dire de Véloquence, comme poète et comme acteur: « Tout
NOTICE
ce qui n'en a pas est toujours incompatible avec mot. *
C'est par une licence d'auteur, qu'il se permet, lui comédien, de s'adresser des vers, dans le ballet, de même qu'aux seigneurs des États de Languedoc et aux officiers du prince de Conti, qu'il faisait danser ou figurer à ses côtés, sans déroger à l'étiquette. U ne met pas même un quatrain dans la bouche de son ami Béjart, qui représente un peintre, dans la première partie du ballet, et un ivrogne, dans la seconde.
Les vers de ballet formaient un genre de poésie de cour, dans lequel Benserade excellait à cette époque ; avant lui, Bordier et Boisrobert avaient eu, pour ainsi dire, la fourniture de cette espèce de poésie, tour à tour épigrammatique et adulatrice, souvent graveleuse, toujours gaie et spirituelle.
Molière ne put faire autrement que de se conformer aux habitudes du genre, et, tout en louant avec finesse la plupart des personnages titrés et qualifiés qui daignaient se mêler avec des comédiens de campagne sur les planches d'un théâtre, il ne se priva pas de leur lancer quelques traits de satire, d'autant plus acérés qu'ils étaient remplis de politesse.
Cet opuscule est semé de vers charmants, de pensées délicates, de plaisanteries ingénieuses, de piquantes observations. Le sage et le moraliste s'y révèlent à chaque mot sous le masque du poëte comique. C'est l'élève de Gassendi, c'est le disciple d'Epicure, c'est l'admirateur assidu de Lucrèce, qu'on retrouve professant la doctrine de ses maîtres de philoso-
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phie, dans une école de danse et de pantomime.
Le prince de Conti, en voyant le ballet des Incompatibles , se rappela inévitablement les leçons de Gassendi et ses camarades de classe, entre lesquels Molière s'était distingué, en commençant à traduire en vers français le poëme De naturâ rerum. Quelques vers du ballet sont imités, sinon traduits, de Lucrèce.
Le style de cette pièce est, en général, net, précis, clair, élégant et simple, disant bien ce qu'il veut dire et se prêtant sans effort au rhythme et à la prosodie. Il a presque toutes les qualités ordinaires de la langue de Molière. Toutefois, les locutions qui lui sont propres dans les comédies qu'il a faites depuis, n'apparaissent pas encore dans ce premier essai, écrit à la hâte, et peut-être dicté à travers les répétitions du ballet. On y remarque seulement deux ou trois de ces locutions moliériennes, telles que pousser des soupirs, pousser sa fortune, le penser (pour la pensée), c'est notre fait, etc.
Il est donc impossible de reconnaître, dans la langue facile, naturelle, souvent ferme et vive des Incompatibles, la phraséologie verbeuse et incolore de Guillerague, la versification rocailleuse et pénible de Beys, le jargon burlesque et familier de d'Assoucy, les seuls poètes qui fussent en ce moment auprès du prince de Conti.
LA NUIT
Dans le vaste sein de Neptune, Laisse viste tomber ta lumière importune, 0 jour trop curieux qui retardes mes pas ; C'est aux vœux de ta sœur opposer trop d'obstacles, Un gTand Prince aujourd'hui m'appelle à des spectacles Où l'on ne te veut pas.
Après que ses faits pleins de gloire T'ont rendu le tesmoin d'une illustre victoire, Dont l'orgueil de l'Espagne a poussé des soupirs; Dans cet empire égal que le sort nous partage, A mes feux maintenant ne plains pas l'avantage D'éclairer ses plaisirs.
LES QUATRE ÉLÉMENTS
M. le marquis de bellefont, M., le vicomte DE larboust, M. le marquis de villars, M. le marquis de fourques
M. le marquis de bellefont, représentant le feit
Sous les astres plus hauts j'aspire à m'eslever. Peu sçavent mieux que moy les moyens d'arriver
A cette lumineuse sphère ; Mais si je sens des feux, c'est pour Mars seulemci Car, pour ceux de l'amour, quoiqu'il le fallut taire,
Ce n'est pas là mon élément.
M. le marquis de larboust, représentant /'eau
Je suis de nature inconstante ;
Mon humeur est toujours flottante ; Les autres éléments se déterminent mieux.
Mon inquiétude est extrême, Et loin d'estre toujours bien d'accord avec eux, Je ne suis pas toujours d'accord avec moy-mesme.
AT. le marquis de villars, représentant Tair
Le lieu que je remplis est le plus esclairé; Un Astre des plus grands, digne d'estre adoré, Me laisse à tous moments jouir de la lumière ; L'étage que j'occupe est par là le plus clair, Mais quoyqu'en me voyant, ma mine semble fière, 3e suis pourtant plus doux qu'on ne juge à mon air.
Af. le marquis de fourques, représentant la terre
En voyant de mes pieds le juste mouvement N'estre jamais hors de cadence, Je croy que personne ne pense Que je sois un lourd élément.
LA FORTUNE ET LA VERTU
M. le marquis de canaples, représentant la fortune
Cette déesse et moy, ne nous trouvons ensemble Que quand un ballet nous assemble,
Quoyque pour la chercher, mes soins soient assidus.
J'ay beau courir les mers pour suivre la cruelle, J'ay beau mesme danser pour elle, Ce ne sont pas des pas perdus.
Quoyqu'elle et moy soyons icy la mesme chose,
Jamais d'elle je ne dispose.
Son cœur, de mes appas, ne peut estre enflammé ; Qui me croiroit ainsi traité de ce que j'aime ?
Je suis amoureux de moy-mesme,
Et je n'en sçaurois estre aimé.
M . le marquis de rebé, représentant la vertu
L'esclat dont je suis revestu Emprunte de mon nom une clarté nouvelle,
Et pour sembler à la vertu, Il faut dans ma famille en prendre le modèle.
UN VIEILLARD ET DEUX JEUNES HOMMES
M. montagne, vieillard; M. le marquis DE lavardin et M. castel, jeunes hommes.
Pour M. montagne, représentant un vieillard
Avec ces jeunes gens je suis incompatible, Nous n'avons rien en nous qui ne soit opposé : Leurs corps sont agissans, et le mien presque usé Ne peut de leurs plaisirs se rendre susceptible. A nous voir en public, d'un mesme mouvement, Disposer de nos pieds assez également, A peine de nos ans fait-on la différence ; Mais on juge aisément, quand on ne les voit pas, Qu'il est certains endroits qu'ils passent en cadence, Où je ne puis faire un seul pas.
M. le marquis de lavardin, représentant un jeune
Aucun soucy ne me travaille.
J'aime tous les plaisirs et je les sçais gouster, Et je suis, sans trop me flatter, Un jeune homme de belle taille.
homme.
if. castel, représentant un jeune homme
Peu susceptible de tristesse, Pour me bien divertir, je ne plains point mes pas, Et quelquefois j'ay tant d'alïaires sur les bras, Qu'alors j'ay bien besoin de toute ma jeunesse.
DEUX PHILOSOPHES ET TROIS SOLDATS
M. le chevalier de guilleràgue, M. le baron
DE GANGE et M CAPON, soldats
Pour M. dubuisson, représentant un philosophe
Je ne puis devenir ni disciple ni maistre, Je suis de ces barbons le très-humble valet, Et quand ils me fondroient, je ne puis jamais estre Qu'un philosophe de ballet.
Pour M. le chevalier de guillerague
Il n'en est pas, dans le mestier, De plus déterminé pour faire une conqueste, Et quand j'ay l'amour en teste, Je ne fais point de quartier.
M. le baron de gange
Quand j'ay quelque passion.
Jamais soldat n'a su mieux pousser sa fortune, Et je suis pour la blonde ainsi que pour la brune
Fort chaud dans l'occasion.
ALCHIMISTE
M. de vitrac, représentant /'argent; le sieur molière, le poète ; le sieur bejarre, le peintre; et le sieur joachim, /'alchimiste.
Philosophes fameux, qui, d'une ardeur si pure, De ce vaste univers recherchez les secrets, f Demeurez tous d'accord qu'avec nostre peinture, Nos vers ingénieux et nos divins creusets, S'il est du vide en la nature, Il faut qu'il soit en nos goussets.
UN CHARLATAN ET LA SIMPLICITÉ, REPRÉ- SENTÉE PAR UN VIEUX PAYSAN
Pour M. de veàuvert, représentant un Charlatan
Je suis ce grand Orviétan, Dont le contre-poison a fait tant de merveilles. Si je voulois parler des vertus non pareilles De mes autres secrets, je serois charlatan.
Je ne me flatte point d'une vaine louange; Les malades guéris me prennent pour un ange ; Les œuvres que je fais étonnent les humains; Je m'arreste aux effets et je fuis les paroles ; Qu'un incurable vienne avecque des pistoles,
Il verra ce que font mes mains.
Pour la simplicité parlant au Charlatan
Que mes yeux sont heureux de voir ce personnage Dont les divins secrets nous sauvent de la mort!
Peut-on douter, par cet ouvrage, Qu'il ne soit quelque Dieu qui gouverne le sort?
Mais aussi je vois que sa vie, Comme celle de l'homme, est aux maux asservie !
Il est goutteux, dispos et vert;
Cecy n'est de Dieu ni de l'homme.
Ma foy ! je l'iray dire a Rome,
S'il n'est le diable de Veauvert.
LE DIEU DU SOMMEIL
Qui m'a pu réveiller? Quel dieu? quelle déesse, Des célestes vertus d'une grande princesse, Malgré tous mes pavots, me vient entretenir ? Mon sommeil cède enfin à toutes ses merveilles ; Au bruit que font partout ses grâces nonpareilles, Je ne saurois dormir.
O bienheureuse nuit, qui te vois esclairée D'un Astre plus brillant que n'est tout l'Empirée, Au mépris de nos lois, je te veux conseiller : Cessons d'assujétir tout le monde au silence, Et de cette clarté publiant la puissance, Allons tout esveiller.
LA DISSIMULATION ET DEUX IVROGNES
Le sieur la bruguière, m. d'angerville
et le sieur béjar
Fuyez bien loin, gens à double visage, Dont le penser est contraire au langage Et qui trompez comme de fauxescus;
On sait bien entre nous faire la différence ; Car, dans la cour du bon prince Bacchus,
Le meilleur courtisan y dit tout ce qu'il pense.
JPour M. d'angerville, représentant un Ivr
Une aventure assez jolie Me fait héros de comédie, £t moy qui suis tousjours sobre en amour, Par une étrange destinée, J'en donnay tant un certain jour, Qu'une fille en fut enivrée.
ogne
L'ÉLOQUENCE ET UNE HARENGERE
M. le baron de ferrals et le sieur moljère
Pour M. le baron de ferrals
A mettre les choses au pire, Et sans avoir icy dessein de me flatter, On connoît aussitost, en me voyant sauter, Que je fais encor mieux que je ne saurois dire.
Pour le sieur molkre, représentant une Haren-
gére.
Je fais d aussi beaux vers que ceux que je récite,
Et souvent leur style m'excite A donner à ma muse un glorieux employ. Mon esprit, de mes pas, ne suit pas la cadence. Loin d'estre incompatible avec cette éloquence, Tout ce qui n'en a pas l'est toujours avec moy.
LA VÉRITÉ ET QUATRE COURTISANS
MM. pascal, le baron de florac, de m anse, capon et le sieur bruguière
Pour la vérité, représentée par M. pascal
Depuis longtemps je suis au fond d'un puy,
Où je crie miséricorde, Et quelque homme de bien m'en tiroit aujourd'hui, Quand tous ces courtisans ont fait rompre la corde.
Pour les Courtisans représentés par MM. le baron
DE FLORAC, CAPON et LA BRUGUIÈRE
Parler sincèrement n'est pas trop nostre fait,
Et c'est un vray moyen d'estre peu satisfait.
Aussi, cette vertu nous est fort inconnue.
Bien souvent à mentir nous passons tout le jour, Et la vérité toute nue Ne nous donna jamais d'amour.
Pour M. de masse, représentant un Courtisan
Mon industrie est admirable, Je m'accommode au temps et m'en sais divertir. En courtisan, je suis peu véritable ; En amoureux je ne sçaurois mentir.
LA SOBRIÉTÉ ET QUATRE SUISSES
Le sieur la pierre, M. de vitrac, M. Séguin et les sieurs martial et joachim
Plustost s'accorderoient la lumière et la nuit, Plustost seroient unis le silence et le bruit, Le ciel plus aisément se joindroit à la terre,
Et le mensonge avec la vérité, La Paix s'accorderoit plustost avec la Guerre, Que nous et la sobriété.
UNE BACCHANTE ET UNE NAÏADE
M. de vitrac et M. le baron de fourques
POU?' M. DE VITRAC
Pour adorer Bacchus, je ne danse pas mal :
Le plus délicat s'en contente; Mais si j'estois toujours bacchante, Je serois fort mai à cheval.
Pour M. le baron de fourques
Le métier que je fais n'a rien qui ne déplaise, Et quelqu'autrcquemoyle pourroit trouver beau;
Mais quand on est chaud comme braise, On passe mal son temps avec le bec en l'eau.
LE DIEU DU SILENCE ET SIX FEMMES
M. le marquis de canaple, M lle du fey, M lle PICAR, M 110 d'argengourt, M llos SOLAS
et GÉRAR
Pour le marquis de canaple
Je ne suis plus ce beau muet Dont le martyre trop secret
Rendit souvent la plainte vaine :
On n'entend plus que moi quand j'en veux étaler, Et mes yeux n'ont plus tant de peine Maintenant que je sais parler.
Vous qui me voyant sangloter, Ne daignastes jamais conter Ce qui témoignoit ma souffrance, Ne vous abusez pas ici du mauvais choix:
On me fait faire le silence, Lorsque j'ay recouvré la voix.
Pour M lle DU FEY
Sans trop parler, aisément je m'explique :
Ce que j'ay dans l'esprit, on l'apprend de mes yeux; Ils disent mes secrets à tous les envieux, Par un air tantost gai, tantost mélancolique ;
Ils ne manquent jamais un cœur,
Et leur feu se rendroit vainqueur
De la plus froide indifférence.
Qui ne m'en conte pas est mis au rang des sots,
Et le Dieu mesme du silence Ne sçauroit s'empescher de m'en dire deux mots.
PourM n * picar
Mes yeux savent avec adresse D'un esprit me rendre maistresse, Et sur les libertés faire mille complots ;
Ils font plus de mal qu'on ne pense, Et le Dieu mesme du silence En pourroit bien dire deux mots.
Pour M Uc d'àrgencourt
Peu de beautés à nous se peuvent égaler :
On ne nous sçauroit voir avec indifférence.
Si nous t'entrenons, pauvre Dieu du silence, Nous t'apprendrons bien à parler.
Pour M lle solas et M lIe gérar
Pour nous, le plus volage auroit de la constance : Nos yeux dans tous les cœurs sçavent mettre le feu.
Mais comme nous parlons fort peu, C'est assez nostre fait que le Dieu du silence.
EN VENTE
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